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      Mentions légales

      Résumé

      La comédie de L’Esprit fort a été représentée à l’Hôtel de Bourgogne vers 1630, et publiée en 1637. Son auteur, avocat au Parlement de Paris, est surtout connu pour avoir participé à la «Querelle du Cid», contre Corneille. Il semble que les contemporains de Claveret et les critiques plus récents ne lui aient jamais pardonné d’avoir pris ce parti. La pièce raconte, sous la forme d’une pastorale actualisée, mais sans chaîne amoureuse, les amours des trois filles du gentilhomme campagnard, Cloridan, qui vit près de Versailles, avec quatre jeunes nobles. L’un d’eux est l’Esprit fort, venu de Paris. L’intrigue est basée sur la tromperie du héros, Orilame, qui, pour conquérir l’une des sœurs, feint d’aimer les deux autres, ce qui provoque quiproquos et situations amusantes, dont une montre de poche, qui trahit l’esprit volage, est la malicieuse héroïne. La comédie présente deux personnages particularisés: le gentilhomme campagnard et ancien combattant, Cloridan, et l’Esprit fort, «galant de la Cour», et «homme à la mode», en 1630. Claveret est un des premiers à avoir respecté avec soin les unités de temps et de lieu et, si son intrigue n’est pas unifiée au sens classique du terme, elle est souvent comique et plaisante.

      *
**

      Abstract

      Claveret is known for having opposed Corneille in the "Querelle du Cid". This plaisant comedy is one of the first that respected the rule of the three unities: time place and action. The protagonists are: a gentleman farmer, Cloridan, and the "Esprit fort", a modish take.
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      INTRODUCTION

      
        
          CLAVERET ET SON ŒUVRE

        

        Cette pièce de Claveret qui n’a jamais été republiée depuis l’édition originale de 1637, est peu connue dans l’histoire du théâtre pré-classique. Elle est accablée par les témoignages contemporains et ignorée par les historiens plus récents à de rares exceptions près, et cette édition se veut d’abord une réhabilitation. Sans être un chef-d’œuvre, l’Esprit fort
 est une pièce intéressante qui a sa place dans l’histoire de la comédie des années 1630-1640.

        On ne sait presque rien de la vie de son auteur, Jean Claveret, venu d’Orléans pour tenter sa chance dans la capitale. Le privilège de l’Esprit fort
 le dit « Advocat au Parlement de Paris ». Mais il est originaire d’Orléans où il est né vers 1590, ou vers 1600, selon Lancaster. Il mourut en 1666, probablement aussi à Orléans, contrairement à ce qu’affirment les biographes, qui le font mourir à Paris. En effet on peut raisonnablement penser qu’il résidait à Orléans à la fin de sa vie, puisque, un an avant la date présumée de sa mort, dans l’édition de sa dernière pièce, l’Ecuyer,
 le libraire anonyme demande pardon au lecteur pour quelques fautes d’impression dont l’auteur « estant à quarante lieux de Paris », n’est pas responsable. Quarante lieux est à peu près la distance séparant Paris d’Orléans.

        Plus âgé que Corneille, il n’a pas son talent et sa puissance créatrice, et on ne lui connaît que sept ou huit pièces dont trois seulement sont parvenues jusqu’à nous. La comédie de l’Esprit fort
, publiée en 1637 dans le format in-octavo, est la première. La tragédie le Ravissement de Proserpine
, dont nous avons les deux éditions de 1639 et 1640, dans le format plus prestigieux in-quarto, est la deuxième. Beaucoup plus tard, Claveret fait publier à Paris une comédie de circonstance, l’Ecuyer ou les faux nobles mis au billon
, « comédie du temps dédiée aux vrais nobles de France ». Cette pièce paraît en 1665, un an après l’abrogation de toutes les Lettres de noblesse concédées par le pouvoir depuis 1630 ; (la noblesse de Corneille, conférée en 1637, est ainsi abolie, mais elle sera rétablie dès l’année suivante). Les autres œuvres dramatiques de Claveret sont perdues. La Visite différée
 et les Eaux de Forges
 figurent dans le privilège de l’Esprit fort. La Visite différée, la Place royale
 et l’Esprit fort
 sont nommées par Mahelot dans son célèbre mémoire, ce qui prouve qu’elles ont été représentées au Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne avant 1634. L’existence de la pièce le Roman du Marais
 n’est attestée que par Chappuzeau en 1675 et par Beauchamps en 1735, qui la définit comme une comédie et la date de 1661. La dernière pièce dont nous connaissions le titre est citée dans un des documents de ce qu’on a appelé « la Querelle du Cid » : l’Ami du Cid à Claveret
, qui date de 1637. Il s’agirait du Pélerin amoureux.



        Outre ces huit pièces de théâtre, écrites pour la plupart avant 1640, Claveret a fait, comme Du Ryer et Corneille, des traductions du latin, qui étaient incontestablement, à cette époque, une source de revenus non négligeables. Il traduit en 1646 les Dialogues de la Vieillesse et de l’Amitié
 de Cicéron et, en 1647, il donne Valère Maxime traduit en français.
 Cette traduction sera rééditée en 1656, 1665 et 1700. En 1663 il avait publié la traduction des Vies des plus illustres généraux d’armée grecs et romains
 de Cornélius Nepos. L’ensemble de la carrière de Claveret est donc celle d’un écrivain besogneux qui, si ce n’est au début de sa carrière, n’a pas vraiment rencontré beaucoup de succès. Ecrasé dès ses premiers essais d’auteur dramatique par un cadet plus doué, il s’est vite découragé au point de ne plus écrire pour le théâtre pendant plus de vingt ans, entre 1640 et 1660 au moins. Il avait pourtant eu, d’abord, de bons rapports avec Pierre Corneille, au point d’avoir été parmi ceux qui lui offrirent des vers pour l’édition de la Veuve
 en 1634. Leur métier d’avocat, leur intérêt pour les Belles Lettres les rapprochent, comme leur statut dans la société des années 1630, celui d’officier. Mais Claveret à qui ses « parents ont laissé pour tout héritage la science de bien tirer des bottes », même si on ne prend pas à la lettre cette invective de « l’Ami du Cid », était certainement de famille modeste et dépourvu de la sécurité matérielle qu’offrait à Corneille sa famille rouennaise et les biens qu’il possédait. Cette timidité presque originelle et cette situation subalterne sont visibles dans les seuls documents contemporains qui ont fait parler de Claveret et qui constituent « la Querelle du Cid ». Profondément blessé par les mots, méchants et gratuits de Corneille : « Il n’a pas tenu à vous que du premier lieu où beaucoup d’honnêtes gens me placent, je ne sois descendu au dessous de Claveret », il rejoint les détracteurs de Corneille. Il écrit la Lettre du Sieur Claveret au Sieur Corneille soi-disant auteur du Cid
, qui paraît en 1637. En répondant avec véhémence à Corneille, il donne des informations intéressantes sur lui-même et cette Place royale
 qu’il fit jouer à Forges-les-Eaux devant le roi Louis XIII et sa famille en juin 1633, avec un grand succès, et à Paris, à l’Hôtel de Bourgogne, puisqu’elle se trouve dans le Mémoire de Mahelot. Il accuse son rival d’avoir donné le même titre à son œuvre « pour éteindre ce peu de lumière avec laquelle j’essayais de me faire connaître ». Dans l’ensemble, s’il reproche, avec raison, à Corneille sa vanité et son orgueil, il reconnaît sa supériorité comme poète et son talent d’auteur dramatique, avec une humilité et une honnêteté intellectuelle indéniables. Finalement, même si Mairet prend la défense de Claveret dans une Réponse à l’Ami du Cid sur ses invectives contre le Sieur Claveret
, les libelles de la « Querelle du Cid » témoignent de la faiblesse de la position de Claveret et de la royauté littéraire déjà bien assise qui est celle du jeune auteur rouennais parmi les écrivains de l’époque. Tandis que, au fil des ans, la célèbrité de Pierre Corneille ne cessait de croître, Jean Claveret entrait dans l’oubli, au moins comme auteur dramatique. Après le Ravissement de Proserpine
, pendant plus de vingt ans, il ne produira que des traductions dont on ignore si elles furent ses seules sources de revenus, ou s’il continua à travailler pour le barreau. Ces traductions du latin lui ont permis, en tout cas, d’être reconnu comme écrivain par l’Abbé Michel de Marolles qui publia après la mort de Claveret, en 1678, un document appelé « le Dénombrement des auteurs ». (C’est en fait une liste de 332 écrivains.) Elle dit de Claveret : « Jean Claveret, d’Orléans, pour son Valère Maxime, son Cornélius Népos et quelques autres ouvrages en prose et en vers. Il a fait aussi des pièces de théâtre où il paraît bien de l’esprit ». Marolles remerciait ainsi Claveret de lui avoir envoyé un exemplaire de ses traductions, ce qui était normal puisque lui-même était connu comme un spécialiste de la traduction. Claveret avait rendu hommage à un confrère éminent en même temps qu’il se faisait connaître judicieusement à quelqu’un qui pouvait parler de lui. L’auteur de l’Esprit fort
 avait assimilé une pratique de la communication largement répandue aujourd’hui. Claveret n’apprendra jamais le succès de son geste : le texte de l’Abbé de Marolles paraît douze ans après la mort de Claveret, avec une traduction d’Ovide. Il faut souligner que Claveret y est cité, non seulement comme traducteur, mais aussi comme auteur dramatique. Marolles avait été jadis un spectateur privilégié : il avait assisté à la première représentation de Mirame
 de Desmarets en 1642, au nouveau théâtre du Palais Cardinal, et avait raconté l’événement dans ses Mémoires

 en 1656. Il avait publié aussi dans cet ouvrage un discours sur le ballet qui montrait son intérêt pour le spectacle. D’où la valeur de ce témoignage sur Claveret, dans une période où la curiosité de l’Abbé s’était pourtant déplacée vers une autre activité littéraire. Un peu plus tard, en 1675, un autre écrivain mentionnait Claveret à l’égal des plus grands auteurs dramatiques, à côté de Molière, parmi les « auteurs qui ont travaillé pour le théâtre, et fini leurs jours dans ce noble emploi », c’est Chappuzeau. Effectivement, à la fin de sa vie, Claveret s’est tourné à nouveau vers l’écriture dramatique, avec sa comédie l’Ecuyer,
 mais non vers le théâtre et la représentation. Ainsi il écrit dans l’épître dédicatoire « Aux vrais nobles de France » de cette dernière pièce : « Je scay bien, Messieurs, que cette comédie vous auroit semblé plus agreable si je l’avois parée de toutes les graces, et de tous les ornemens que luy peut donner le théâtre, sans lequel ce n’est qu’un corps inanimé ; mais les fruits de l’esprit, aussi-bien que ceux de la terre, ne meurissent pas facilement, lors qu’ils sont éloignez du soleil et je ne suis plus d’humeur à briguer la faveur du Parnasse et affecter encore la gloire de voir mon nom affiché aux coins des rues de Paris pour de semblables bagatelles (…) Quoi que les Muses soient filles du Ciel et par conséquent immortelles, il est certain que je croyais la mienne pour jamais morte au théâtre, mais la galanterie que je vous présente, l’a ressuscitée ». Il ajoute encore une phrase fort intéressante pour son œuvre passée : « Je vous avoue sans vanité, Messieurs, que quelques-uns de mes ouvrages ont été représentés autrefois sur les plus beaux theatres de la France puisque le plus grand ministre que nous avions alors et l’homme du monde qui connaissait le mieux et qui connaissait le plus la comédie, les faisait faire exprès. » Il s’agit, bien entendu, de Richelieu. Ce texte laisse penser que son auteur est éloigné de Paris, comme l’écrit le libraire, dans Le libraire au lecteur
 de l’édition originale de l’Ecuyer.



      

      
        
          LA FORTUNE LITTÉRAIRE 
DE CLAVERET

        

        Au dix-huitième siècle, la critique n’est pas tendre pour Claveret. Beauchamps, tout en donnant sur les œuvres de cet auteur des informations très précises qui montrent qu’il a consulté les éditions, ajoute qu’elles « n’en sont pas moins méprisables ». François et Claude Parfaict, dans la première œuvre qu’ils signent ensemble entre 1735 et 1749, n’ont pas pardonné à Claveret d’avoir participé à la « Querelle du Cid » et d’avoir osé s’attaquer à Corneille. Ils le désignent comme « un des moindres, ou pour mieux dire, un des plus mauvais poètes dramatiques du siècle passé ».(…) De l’Esprit fort
, qu’ils datent de 1629, les frères Parfaict écrivent : « Il est impossible de rendre aucun compte de cette comédie qui n’a ni fond, ni intrigue, ni caractères. Le prétendu Esprit fort est un bavard maudit, qui à la fin de la pièce se fait congédier par le père de sa maîtresse, et par sa maitresse elle-même, comme un franc sot qu’il est ».

        Heureusement des historiens du théâtre plus récents ont été plus clairvoyants, notamment Lancaster qui lui consacre une longue analyse au premier volume de sa grande œuvre. Avant lui, Lintilhac, au début du vingtième siècle, avait souligné l’intérêt de l’Esprit fort.
 Adam, en 1949, tout en passant un peu vite sur Claveret, avait noté que la première comédie de cet auteur est « intéressante par l’étude d’un type de la société contemporaine ». De nos jours Gabriel Conesa lui fait une petite place dans son dernier ouvrage.

      

      
        
          « L’ESPRIT FORT » : 
ANALYSE DE LA COMÉDIE

        

        
L’Esprit Fort
 publié en 1637, avec un privilège du roi du 26 juillet 1636 et un achevé d’imprimé de l’éditeur François Targa du 30 août 1637, est offert aux lecteurs la même année que quatre pièces de Corneille, la Galerie du Palais, la Place royale, le Cid, la Suivante,
 et huit pièces de Rotrou. C’est une année importante pour l’édition théâtrale, puisque vingt et une pièces sont éditées. C’est plus qu’en 1635 et 1639 qui avaient vu paraître quinze et dix-huit pièces de théâtre, tous genres confondus.

        
          
            La dédicace

          

          Sa dédicace est adressée à « Messire Aloph de Wignacourt, chevalier seigneur d’Estouy, Lis, La Rue S. Pierre, Balloy, la Neuville en Hèze et autres lieux ». On ignore quels liens Claveret, venu de l’Orléanais, pouvait entretenir avec cet aristocrate de Picardie, issu d’une grande famille dont l’origine remonte au début du XIIIème
 siècle. Aloph est le neveu d’un Wignacourt dont il porte exactement le nom qui fut grand maître de l’Ordre de Malte et qui est mort en 1622. Avant d’entrer en décadence, dès la fin du XVIIème
 siècle, la famille de Wignacourt se signalera encore dans la guerre de Hollande, à partir de 1673, où le dédicataire de Claveret commanda des troupes. Ce dernier fut aussi premier veneur de Gaston d’Orléans. Aloph mourra en 1681, à 64 ans. Son fils, Claude-Adrien, ruiné, ne pourra éviter la saisie et la vente, dès 1685, des terres de la famille, qui doit quitter la région. Nous tenons ces informations de l’ouvrage du descendant d’une autre branche de la famille : Etouy, ses origines et ses anciens seigneurs
, aimablement communiqué par la Bibliothèque municipale d’Amiens.

          Le texte de la dédicace évoque un portrait que ce seigneur aurait donné à Claveret ainsi que l’affection et l’estime qu’il porterait à l’écrivain qui lui a déjà dédié quelques vers. A cette époque, le jeune noble, encore « en l’âge naissant », n’a que dix-neuf ans, puisqu’il est né à Etouy en 1617. Il vient de résister à l’assaut des Espagnols qui, venus de Flandre, ont envahi la région de la Somme en 1636, ce que Claveret ne manque pas de souligner, avec les compliments d’usage dans les dédicaces, « peu de jours » après les événements. La date de rédaction de la dédicace (1636) est donc confirmée. Aloph de Wignacourt est en tout cas, comme la plupart des nobles, un militaire et il se trouve, en cette période où la France est en guerre avec l’Espagne, à l’armée. Claveret fait allusion à ce fait dans son Avertissement au lecteur
 en justifiant le changement de titre de sa pièce, qui s’appelait d’abord Angétie
, en ces termes : « voulant envoyer mon ouvrage à l’armée j’ai cru qu’il serait bon de lui donner un nom de guerre ». C’est un élément dont il faudra tenir compte, quand nous analyserons le personnage.

          Si l’on en croit Claveret qui précise, toujours dans l’Avertissement au lecteur
, qu’il a écrit sa comédie « il y a près de sept ans », la pièce a été représentée au théâtre de l’Hôtel de Bourgogne où sont installés les Comédiens du roi, en 1630. La présence de l’Angélie
 ou l’Esprit fort dans
 le Mémoire de Mahelot confirme d’ailleurs le texte de Claveret. 1630 est aussi la date probable de Mélite
, la première comédie de Corneille. Dès leurs débuts, les deux auteurs sont rivaux et ils sont joués par deux troupes qui sont aussi rivales : dès 1630, la troupe de Montdory qui a monté Mélite
 constitue une concurrente redoutable pour celle de l’Hôtel de Bourgogne. Mais, à ce moment-là, les relations des deux hommes sont bonnes. Claveret fait représenter à l’Hôtel Angélie (l’Esprit fort,
 on l’a vu portait alors le nom de son héroïne), il fait jouer aussi la Place royale
 et la Visite différée
 tandis que Montdory donnait au Marais successivement quatre pièces de Corneille : Clitandre, la Veuve, la Galerie du Palais
 et la Place royale.
 Celle-ci est représentée vraisemblablement au cours de l’automne ou de l’hiver 1633. La Place royale
 de Claveret semble avoir précédé celle de Corneille. Elle a été offerte au roi et à sa famille à Forges-les-eaux entre le 15 juin et le 3 juillet 1633. Claveret, dans sa Lettre au sieur Corneille
 en 1637, affirme qu’elle a eu du succès et reproche à Corneille sa pièce du même titre : « que vous vous resolustes de faire, dès que vous sceustes que j’y travaillais, ou pour satisfaire votre passion jalouse, ou pour contenter celle des Comédiens que vous serviez ».

          C’est probablement en 1633 que commence la brouille entre les deux hommes. Certes à cette époque, il n’était pas rare qu’une troupe donne une nouvelle pièce portant le même titre que celle qui se jouait dans un autre théâtre, pour profiter de son succès. Mais c’est quand même, pour le moins, un acte inamical. En 1633 Claveret ne réagit pas ; il offrira même en 1634 des vers au jeune Corneille, lors de la publication de la Veuve.
 C’est trois ans plus tard, parce qu’il est profondément blessé par Corneille, qu’il se fâchera définitivement avec lui. Corneille est bien méprisant et vaniteux, car Claveret a tenu jusque-là honorablement sa place d’auteur dramatique avec même un certain succès et nous verrons que l’Esprit fort
 ne manque pas de qualités. L’un des documents de « la Querelle du Cid », déjà mentionné, « l’Ami du Cid à Claveret »
, indique que la quatrième pièce de Claveret, les Eaux de Forges
, qui ne figure pas dans le Mémoire de Mahelot, a été jouée par la troupe de Montdory au Marais ; mais on ignore quand. Claveret a donc écrit à la date de 1637 au moins quatre pièces de théâtre, sinon cinq, si on compte le Pèlerin amoureux
 cité par « l’Ami du Cid »
, et elles ont toutes trouvé une troupe pour les monter. Cela est loin d’être négligeable.

        

        
          
            L’intrigue de « l’Esprit fort »

          

          Comme le premier titre de la pièce, Angélie,
 le laisse pressentir, l’Esprit fort
 met en scène, sur une route d’un parc, près de Versailles, la belle Angélie et ses deux sœurs, Orante et Célirée, filles du gentilhomme Cloridan. Contrairement à ce que l’on pourrait croire à première vue, le héros de la pièce n’est pas l’Esprit fort. Criton n’est qu’un personnage...
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